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SUITE DE LA LECTURE, DU ROMAN

DE 31ADAIIE VESP'UCE.

- Le' beau Coquelicot-Bleu se
.dirigeait 'vers la-grotte: mais
avant d'y entrer, il s'arrête pour
regirder' lIo ngtemrips autour de lui;
enfin il pénètre dans cette retraite
Mystériense. Il espérait y trouver1
celle pour laquel.e il donnerait ea
vie, :la jeune et candide Fleur-
dI'Acacia;' mais il n'y est point;-
le *farouche Croquamort, caché
dans la seconde, grotte, pouvait
donc tout à son aise regarder.
épier, voir. ce que faisait son
rivaL, .je ne crois pas vous avoir
déjô appris.' quece seigneur félon
était-,aussi amAoureux de Fleur.
d'Acacia et. par conséquent rival
deCoquelicot-Bleu, auquel il avait
..voué. une hainem rtelle, mais je
*prisiunç que l'aviez deviné.

;giBientôt, oa.entend les sans
- luwoniéuX et doux du tambour
de basqe, , o!et Fleu r-d'Acacia
qu i arrive en chan tant,,e4 dans'an t.
41101~ pénètre.dani agçptt , elle y
est à: peino que j à -Coquelicot-

DANS JACQU ES- CARTI1ER.

Le sémateur Truidet.-Al loi s,3 mousseau, il est temps de te fatire aller.
Tiens, voici une dosse d'huile (le castor. Ca te fera le îe effet qu'ià rlelanc,
ton voisin.

Bleu est à ses genoux et la cor,-
temple avec amour.

1La Jeune fille valait bien la
peine d'être contemplée: elle
était mince, svelte, légère, sa
ta ille aurait tenu dans un anneau
de ride au. Ses ye ux étaient d'azur,
ses cheveux de la soie, sa bouche
si pe tite, ei petite 1 que c'est à
peine ài elle pouvait y mettire son
petit doit!'

-Alois comment pouvait-elle y
introduire une fourchette ?

-Vrtre question est trop ma-
térielle. Est-ce qu'une héroïne de
roman doit être soumise à ces dé-
taile.?... E-ýt-ce qu'elle a besoin.de
fourchette ? est-ce qu'elle vit
comme, tout la monda ?... est-ce
qu'elle pense à manger ?. ..

. ".1Coquelico.t-Bleti est aux ge-
noux dola belle jeune fille; .iI lii
dit qu'il l'aime,. il de ne jamais
changer. .. .Flur-d'Acaciu est at-

tendrio. Mais Croqnamort, qui a

vu tout cela de l'endroit où il est
caché, pi:end dans sa cin tura un
révolver à huit coups et en tire
sur-le-champ quatre sur 'Cnqueli-
cot-Blcu, qui, au premier, a déjà
roulé sur la poussière..."

.- Ah 1 quelle malheur 1 Coque-
licot.Blcu est tué.

-Comm cela inst mal
-Mais attendez, mesdames, at-

teudez 1 ce n'estpas fini LIl Fleur-
d'Acacia est tombée âvanouie
sur le corps do son amant; Cro-
quamort court la pi-en Ire, il L'em-
dans ses bras, sort de la gro)tte,
rejoint son cheval, et part. au
grand galop..-

IlCroquamort arrive à son chà-
teau. Il ordonne à ses gens de
prépareor un festin, et remect Fleur-
d''Acacia aux soins 'd'un. vieille
cuisinière. .La. vieille asperge la
jon.nç, fille avec de l'eau de lavande.

PLe iur-d'Acacia revient elled

' Pýoiinez-moi la mort I
'A quoi la 'vieille répond:-

Non, je vous donnerai une omelet
te au l:îid, et 'es*t ce que j'ai pu
faire poa& îe festin qjue monsei-
gunr m'a commandé; mais de-
main il f'la jour, et on mettra le
pot-au.fou.

--lutilo de vous dire que
Fleur-d 'Acncia ne veut rien pren-
dre, Le lcndemai n, Croquainort
vient la trouver et lui dit:

-Je vous donne trois jours
pour consen.Itir Iàt m'épouser... La
jeune filleo réporil

-Vous, me donneriez trois
ans, que ce se rait absolu.ment.la
Même chose. Je. vous refuserais.

_Cela ne fait -rien ; je tiens à
vous donnertrpis jours.

"Au bout de trois j2urs, Çro.-
quarn ort,,quiti'ost ýfait faire un

fcostume éblouissant dé pierres
faussop, revient trouver Fleur-
d'Acaci a et 1lui di t -

'-rVuillez me suivre à la cha-
pelle.

.- Pourquoi faire ?
-Pour devenir ma femme.
-Puisque je ne le veux pas!i
-Venez toujourp, vous pou-

vez changer d'avis en chemin,
cela S'est vu. Plus d'une jeune
fille qui consen tait à sa marier a
lit non, au lieu de oui, quand. ello
a1 été devant M. leo maire. Pour-
quoi ne feriez vous pas Io contrai-
re ? Avec les femmes on n'est
jamais sûtr de, rien.

', On part pour la chapelle, mais
au moment d'y pénétrer, un hemn.
nie masqué se jette devant le trai.
tru Crçquamort et lui marche sur
le pied an lui disant:

I-Je L'ai marché.sur le pied;
si ta in'es pas un lâche, tu vais
mi'en demander raison,, et nous
allons iîoug battie à outrance.

"lCroquamort i épond.
Il-Je ne suis point un lâche,

mais je no me bats jamais qu'ayée
les gens qui n'en ont pas envie.
Tuaen as envia, donc je ne me
battrais avec toi 1 niais je vais te
flaire jeter au fond de mes oubliet-
tes. Auparavant, je saurai qui tu

et OsI.
" Il arrache le masqua qui ne-

couvire le visage de l'inconnu et
l'on reconnaî6Coquelicot-Bleu..."

-Mais illavait été tué dans la
grotte ?

-Probablemecnt. il n'avait Pas
été bien tué. " Fleur-d'Acacia

pouwso un cri de joie, Croquamort
un cri de fureur, Coquelicot-Bleu
un cri d'allégresse... Il prend
Fl.eur-d'Acacia dans ses bras et
disparaît avec elle par une lon gue
g~alerie..

"Cette galerie se termine par
une porte, il l'ouvra, voit deva4t
lui un lon,, corri dor étroit et som-
bre, il e'y engag-_e sans balaneci-.
Ce corrid>)r aboutit enfin à un
escalier, il le descend, ii compte
les marches, il y an a soixante-
douze."

-Et il tient toujours sa maî-
tresse dans ses bras ?
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-Naturellement !
-Faut-il qu'il soit fort I C'est

égal, cela doit le gêner 1
" -Au bas de l'escalier, il se

trouve devant une autre poete; il
l'ouvre..."

-La clef était donc sur la

perte ?
-Mon Dieu 1madame, est-ce

qu'on s'occupe de ees détails-là t...
" Il ouvre cette porte et aperçoit
un autre escalier, qu'il faut mon
ter, cette fois ;.il le monte. "

-Pauvre garçon!1 un Auver-
gnant n'y tiendrait pas 1...

-- Il monte quatre-vingts mar.
ches; .alors un air frais vient le
frapper au visaga : il se trouve au
bord d'une rivière...

-"Un bateau est là avec des
rames... Nos amis sautent dans
le batelet, ils.arrivent devant une
plage déserte... ils abordent...
Coquelicot-Bleu, ivre d'amour, va
se jeter de nouveau aux genoux
de sa maîtresse, lorsque Croqua-
mort, sortant tout à coup de der-
rière un groseillier, tire sa longue
épée et la passe au travers du
corps de son rival..."

-Ah t mon Dieu, voilà Coque-
licot-Bleu bien mort cette fois t. .
Quel dommagé ...

-Attendez donc 1... "Raoul
Barberousse de Croquamort em-
mène de nouveau Fleur-'Acacia.

c" Mais cette fois, au lieu de la
conduire à la chapelle de son
château, c'est en Italie, sur le
mont Vésuve qu'il veut se marier
à Fleur-d'Acacia... "

-Quelle idée 1... sur le mont
Vésuve ... est-ce qu'on peut se
marier sur le mont Vésuve ?
. -On y fait tout ce qu'on veut:

un de nos plus spirituels et inimi-
tables romanciera nous a dit y
avoir dîné sur l'herbe pendant,
que la lave en feu coulait à quel-
ques pas de lui. "Croquamort est
donc arrivé avec Fleur-d'Acacia
sur le Vésuve, et par un raffine-
ment de cruauté il a voulu que le
jeune fille fût parée comme le
sont les jeunes mariées. Les futurs
gravissent la montagne; mais,
arrivés près de la bouche du cra-
tère, ils se trouvent devant un
pèlerin dont la barbe était si
épaisse, qu'elle cachait tout son
visage. Il s'arrête devant Croqua-
mort, lui marche encore sur les
pieds et-lui dit :

" -Te battras-tu cette fois ?
Puis, il ôte sa barbe et on recon-
naît Coquelicot-Bleu..."

-Il n'était pas tué ?
-Jamais1 ".A sa vue, le traitre

Croquamort se sent frémir, il
fouille à sa ceinture pour y cher-
cher une arme quelconque... Co-
quelicot ne lui en laisse pas le
temps, il le saisit, l'enlève et le
précipite dans la bouche fumante
du volcan."

Modame Vespuce est enfin par-
venue à terminer la lecture de
son roman, que toutes ces dames
couvrent de bravos! d'éloges 1 on
se disant tout bas:

-Ah t quel bonheur que ce
soit fini !

A e«ouinuer.

LE GROGNARD.
MONTREAL, 7 Juillet 1883.

A NOS ABONNES. 9

Bon nombre d'abonnés
ont rempli leur devoir à
notre égard. Nous les en
remercions et félicitons.
Plusieurs cependant sont 1
encore en arrière avec nous ;a
les comptes leur seront en- ô
voyés immédiatement. Ils r
voudront bien, sans doute,0
les acquitter sans retard. v
Nous ne saurions faire con- t
tinuellement des'sacrifices q
pour le maintien de notre d
journal.

A nos abonnés donc de
nous remettre fidèlement, t

l'obole qu'ils nous doivent.
Pour ceux qui nous doi-

vent plus d'une année et q
qui ne paieront pas leurs
arrérages d'ici au quinze de
juillet, le journal leur sera1
discontinué et leurs comptes
mis entre les mains d'un
avocat.

Mais nous espérons que
nos abonnés retardataires
nous éviteront cette peinet
en payant immédiatement,
leurs arrérages.

L'ADMINIsTRATION.

PELERINAGE A ROME

LISTE OFFICIELLE.

Voici l-es noms des personnes
qui sont embaruquées samedi (au-
jourd'hui ) à Québec à bord de
l'Oregon à destination de Lourdes
et de Rome:

MM. Jos. Doutre C. R. Ernest
Desrosiers, H. Beaugrand, N.
Bienvenu, Pierre Rivard, Flix
Toupin, Jos. Geoffrion de Verchè-
res, F. X... Bussière do Aimé
Geoffrion, do; J. A. Bombardier
de Joliette, M. Maher, régistrtteur
de Beauharnois, Thomas Brossoit
de.Beauharnois, Le capitaine F.
Patenaude de Sorel, J. A. Ger-
main, do, A. G. Germain do, Il.
G. H. L'Ecuyer de Montréal, le
sénateur Thibaudeau, les échevins
Prévost Thomas Wilson Mount
l'ex-échevin Homier, L'honorable
M. Mousseau, Le Colonel La-
branche, Jos. Marion, ci-levant
de Lanoraie, M. F. Latour de La-
noraie, M. Siméon Beliveau, de
St. Gabriel de Brandon, M. F. Vo-
ligny, de Contrecour, M. W.
Scott de St. Jérôme, Baptissé M.
Emond de Montréal, M. Gaspard
Mathieu, M. Jos. Marcbildon de
St. Pierre les Béquets M. Cloris
Quevillon, les honorables juges
TasQhcreau et Rainville, M. L.
Larin M. François Corbeille, et M.
Michael Conway, tous deux canal
Lachine L'hon. M. Joly, M. Ru-
pert Labarre de Trois Rivière, M.
Dupont l'inspecteur du Renvenu,
do, Le Dr. Roy, Hochelaga, Jos.
Riendeau Montréal, Isidore Duro-
cher, 'Victor Ollivon, L. H. Fré-
chette, Pamphile Lemay, Québec,
Poeoal Poirier, Ottawa, Fabien

Gingras,do, Oscar Turgeon, Mon- i
tréal, Jos. Dion, Chambly, Mame 1
Duperronzel de Manitoba et Ma- c
me Gidone. C

P. S. MM. Doutre et Beau- i
grand pousserontjusq 'à la Terre l
sainte.

On lit dans le iMonde du 26 juin.
Accusée defolie.-Délima Laro-

e, âgée de 82 ans, domicilée sur
a rue Wolfe a éte arrêté samedi
après-midi pour folie. La plainte a
été faite par le mari ; il nous pa-
rait passablement difficillo et exi-
geant; car nous avor a nous-mêmes
vu la jeunefemme, et elle a parfai-
oment répondu aunX questions
que nous lui avons posées. Elle se
dit persécutée.

Une jeune femme de 82 ans, ça 1
u'est un comble. Mais l'intelligen- t
e rédaction du l/onde nous cri a
habiteé à bien d'autres, et nous
espérons pour la gaieté canadienne 1

quelle ne s'en tiendra pas li.

LE VIN DI PEUPLE

L'.utre joui-s, dans une rue du

qu irtier Sto Maria. Nous avons vu
un homme du peuple, tout à fait
ivre, qui est tombé par terre la
tête en avant. E n cognant le pa-
vé, son front fit un teL bruit épou-
vantable que tous les passants
poussèrent un cri d'horreur. On
pensait que le misérable avait'dù
se briser le crâne, et qu'on allait
le voir se relever, s'il se relevait,
avec son visage tout sanglant.
'Mais au contraire, quand il se
remit cebout, on vit qu'il ne s'é-
tait fait aucun mal appréciable.

Tranquillement, il reprit sa
route, et d'un pas relativement
assuré, il se dirigea vers l'auberge
le plus proche. Et que pouvait-il
faire de mieux ? Car sur ecs queq-
tiens brûlantes et palpitantes
plane une Fatalité inéluctable. Il
fait chaud, le ciel est tor-ide, le
soleil brûle les gosiers des hom-
mes en même temps que les faça-
des des maisons et-des trottoirs.
Fatigué par un âpre et dur tra-
vail, l'ouvrier entre au cabaret,
donne ses cinq cents et boit un
verre de whisky ou de gin, quoi
de plus naturel ?

Mais une fois qu'il l'a bu, ce
verre de vin, d'alcool, de vitriole,
ce verre do poison, le voilà intoxi-
qué, indigéré, altéré sans ressour-
ce, il faut qu'il boive jusqu'au
soir, les papillWs de son palais ré-
clament du liquide et encore
d'autre liquide, et il faut que le
malheureux avale la haine, la
fureur, la folie, le dégoût du tra-
vail, le désespoir de vivre. Car,
vous savez quelles sont ces abo-
minables boissons de Locuste 1
Pour son argent, le travailleur n'a
aucun moyen humain ou surhu-
main de ce procurer un verre du
vin qui soit du vin, ou qui même
rappelle le vin de la manière la
plus détournée et lointaine.

Le whisky, le genièvre et l'eau-
de-vie que le peuple boit l'assom-
ment aussi exactement que des
massues, l'égoegent aussi sûre-
ment que des couteaux, et ce que
le budget dévore en percevant cet

mpôt inique, c'est le sang, c'est d
e sang, c'est la moelle, c'est la vie f
de ceux qui travaillent pour nous d
et nous font vivre. Par quoi le t
remplacer? A toi 'économiste doi
e chercher et de nous, le dire; s
invente, imagine, suppose; mais le
titan Prométhée aurait eu tout à r
Fait tort de conserver le vautour d
qui lui mangeait le foie, parce i
qu'il n'avait pour le moment sous
a main aucun autre vantour, plus
agréable que celui b. t -

Mais d'un coup d'aile, nous fran-
chissons les teup et les âges, et
nous supposons aboli ce detestab'e a
mpôt. Alors, dira-t-on, quoiqued
a nécessité ne les y foi-cc plus, les l
marcliands ne continueront pas
moins de sophistiquer les boissons
Par tradition, par habitude, et
plus encore peutr obéir à une voca-
tion vraiment géniale. Car ils
ophistiquent comme on respir-e,
comme la pommier produit dest
pommes et le rosier des roses.I
J'avoue qu'à ce moment-'à il ya
aura lieu d'être embarrassé, et ilr
faudra trouver une idée ingéniiu-1
Se.

Si nous vivions dans un Orient 1
gouverné par un roi absulu. et oùa
le vin serait toléré, lo souverain
pourrait la nuit, se promener in-f
cognito dans les rues, comme Ha-!
roun-al-Raschild, en ayant soin de
se faire a compagner par un excel-
lent chimiste. Au hasard, sur sa
route, il ferait ouvrir par ses gar-
des les boutiques des marchands
de vin; leur vin 'serait analyse
séance tenante, et ceux qui possé-
péraient chez eux des mixtures
infernales seraient immédiatement
empalés, ou du moins, si le sou-
verain était cette nuit-là en veine
de clémence, cloués par l'oreille
sur la porte de leurs boutiques.

LA CAGE POUR DETTES

Ce fut une très belle cérémonie
que la réception du voyageur L--
rose par le roi Taba-Taba, souve-
rain de l'île océanienne de Gaga.
-Le voyageur Lrosse était le pre-
mier Europe qu'on eût vu depuis
dix ans dans l'île, et il s'éiait fait

précéder par un naturel du pays,
dout il avait fait la connaissance
en Australie, et qui avait« annoncé
à Sa Majesté ses intentions à la
fois pacifiques et commerciales.
Celui-ci venait pour offrir au roi,
en échange de mauvaises poudres
d'or et de méchants diamants,
dont il y avait plein l'ile de Gaga,
un très important stock de fusils,
à pierre, de fine champagne à
soixante centimes le litre, et de
vieux uniformes de généraux de
la Commune.

Taba-Taba avait été éb'oui par
cette nomenclature, et avait réso-
lu de recevoir solennellernent le
Français afin de l'épater. En con-
séquence, il avait harmonieuse-
ment groupé autour de lui ses
trois cents guenons de femmes,
son état-major en grande tenue,
c'est-à-lire vêtu de petites culottes
en plumes d'oiseaux, ses minis-
tres, dont une arête de poisson
passée dans le nez indiquaint la
haute situation; bref, tout le per-
sonnel de sa cour.

Mais, contrairement à l'attente

u roi, le voyageur Larosse ne
'ut pas épaté du tout. Il était évi.
dent qu'il en avait vu bien d'au-
res et qu'il avait l'habitude des
ours les mieux tenues, car il fit
on entrée avec beaucoup d'a-
ploinb, et après avoir poliment
etiré son chapeau, débita le petit
discoun suivant, que traduisit
mmédiatement le naturel dont il

été question ci-dessus
Majesté Sacrée, c'est avec un

plai-ir véritable que je débarque
tans vos Etats pour faire d. s atflai-
res avec vous et vous céder les
.rlicles vraiment extraordinaires
dont je dispose. Seulement, qve,
a fr-anchise d'un homme qui a
beau.oup roulé, je no vous cacherai
pas, qu'un même temps qu'un
profond respect pour vous, j'eproiu.
ve une méfiance marquée. Vous
pouvez être à la foi un roi immense
et un vieux filou, et je vous aver-
tis que j'aurai l'oeil et que je no
payerai qu'après livraison, En
attundant, voici toujurs nu chro-
nomètre en aluminium (lue je vous
prie humblement d'accepter."

Avec une inexprimable dignité,
e roi Taba-Taba répondit ainsi
au voyageur Larosse:

Etranger, ta méfiance est mal
fondée. C'est ici du monde honn-
te, et je t'en donnerai la preuve.
Merci pour le chronomètre en
aluminium l Je m'en servirai
pour mettre mon tabac à priser.'

Ainsi parla le roi.
Après quoi, il y eut ui grand

dîner dont la pièce principale fat
un rôti de fonctionnaire. La dé-
mission de ce fonctionnaire avait
été acceptée la veille, parce qu'il
embêtaittout le monde-en répétant
continuellement que l'eau potable
allait manquer dans l'île et qu'il
fallait la ménager. Le voyageur
Larose, qui n'était pas bégueule,
mangea une bonne tranche du
personnage dégommé et le trouva
tout à fait bon.

Une fois rentré dans sa case.,
Taba-Taba se sentit to.ut perploxe.
La méfiance de l'é' ranger le con-
trariait, sans, d'ailleurs, l'humilier
autrement. Décidé à toucher à
tout prix les .uniformnes à revers
î'ougcs et la fine champagne à
douze sou,' il se mit' cherchr
les moyens d'iïspirer la plus
grande confiance au voyageur
Larosse. Et il fut si content de
l'idée qu'il trouva, au bout de
méditation, qu'il fit venir son ai-
nistre de l'intérieur et lui appli-
qua une bonne volée de c supsde
matraque en signe de joie.

L'idée qui avait germé dans la
tête do Tuaba-Tuaba était simple
comme toutes les grandes choses.

Il s'agissait de fonder immédia-
tement une manière de prisôn
pour dettes où seraient enfermés
tous les débiteurs insolvables de
l'île. Le règlemant: de la maison
était sévère.et décidait que tous
les prisonniers qui n'auraient pas
payé leurs créanciers au bout d'un
mois d'internement :seraiet ser-
vis sur la table royale,~ ee qui
avait le double avantage de satis-
faire la morale et de garnir régi-
lièr'em'ent le gar;le-manger de
Taba.Tabac.: r .,: i u,'

Huitjôurs plus tard, le' Clichy-
Gagatois 'était en: plein;'fonction-

1



LE ORO GNARI),

nement. Sa cons truction avait été
Sommaire et pou coûteuse. Il :eý
composait d'une immense cage
faite de troncs d'arbres entrccroi-
Sé.i. on avait vivement ré 'otté une
cinquantaine de mauvais Payeus
pour la1 garnir. Pui.s, peu sipu
les créanciers deYlil ise mirent ù
J'alimenter réguIlèremient. Ai
bout d'onmo, la noure1o ole o

tion d u roi Taba-Taba mnarchait
le plus administrativenient du
monde. -q

Le voyageur. 0ose vait1.

très rfuimet.f p de <(:V
puissant effort ten.té pir leripn'
faire triompher l'honnêteté dans
le pays, et il 8 0 disait qu'il y avait
un véritable, plaisir à traiter avec
un souverain aussi coniciciicieux.
Aussi avait-il écrit cn Australie
pour quj>ri prepaffltt le plus vit
possijble la, cargaisoxi-qti'at'ehd.iit
Taba-Taba:t aveu .tant. d'inpat ieu
ce. Celui-ci, de ýon côVt, ý emplo
yait ses.sujets :à récolter lo pins
de poud'i:e d'or et de 7diamalit-s
possible.;3Iýýef,, l'affaire était en
excellente- voie,;t cacnde s
deux négoeiants' avait 'à coeur de
remplir' sé*sý'oients "le plus

Touq deux ét*ýiruÉ'du.dernier
bier. et le voyageur Larosse. six
seminoaprès la création de la
cage pour de ttes, fut invité une
fbis pour toutes i dîner chaque
mir à la table royale...

Ainsi que j'ai ou l'occasion de
ie constter plus haut, il n'ýtait
pîas bégueule en miatière de nour-
riture, et, toàutes les fois qu'on lui
servait Uun ndr.eau_ de débiteur
(lui avait laissé passer le mois. ré-
glemientaire sans payer, Àil se lé-
chait Pioitiveeon>t- les lèvres. Et',
comme'* il 'y avait, du dé biteur
Presque tous les jours,' lilfinit par

portait bien, il tit content de
vivre...;Seuile ment, parunù phéno-
'mène 'que je laisse aux psyeholo-
gues le soin d'expliqu%~ il sontait
un très curieux revirement 'opé-
rer peu à p a1u dans'sés idées. Lui
qui était u n bonjuqto* hommeo n
Bomiue;' et qui'ý était venu avec
l'intention. bien "onilede tenir
ses engageionts avôe Taba-Taba,
ise supestpfi à regardor

clui-cii 'et ýà-.murmnu.rer malgré
lui: '

-Toi 1 je te mettrai d'Mans 1
Att oimeiicç,rnnt i 'idi

guait :très. fort:éontro lui-me.me,
quand 'etc ~inai wS9 pensée lui
venait.: -

devintrcoite' sainé-'1,ndigýnation

tout à fait; et la conscience du
voyageur Larob-9;;diueilra, com-
plètemnt., pho.- Y EL- on'- était
venu à',se répéter -'continuellement
qu'il a' feJ«ou9r u1n-tour a c
Pauvo;aaTb Dailu,'i

se rendai' auhiement compte de
ce qui ie, 'PaS84ý4t ça lui, et il'p
compréntit 'phs q c'étaiti son
genre 4eq', irture- qui, était
causeé'de tout.'

payeur, il avait fait subir:A!' son
oiganiùè"in rnfra~o
niystéri eub6i," eLque? seule les. psy

l'heurd'," '.

Ce régime, par s'uite de l'asso.

AU CAMP DE LAPRAIRJE.

Une Compagnie du batatilloni de Nicolet., Composée d'un simple soldat, d'un
capitaine, ('unt lieutenalit et d'un enseigne.

Le *oloncl.-Tel off' the company, Attention !-Fours Right.-Quick

cilition intime qui existe entre le
corps elânaatnaturellementd
fini par agir* sur le moral du voya-
geur Larosse, et l'avait fait entrer
insensiblemenît dans la catégorie
(les mauvais payeurs les plus en-
durci,. Il lutta néan moinsjnsqu'au
jour où il eut goûté d'on filet du1
plus grand noceur de l'île de Ga-(
ga, un gommeux qui devait deux(
mille cinq cents noix'de coco à
son taillour pour fourniture de1
caleçons ein peau de requin et dec
complets cn feuilles dé -bananier.

L' absor-ption de ce rôti fut fa-
tale, eti, conîplêteément dévoyé, 'le
voyageur Larosse pria le s oir
méme le roi Taba-Titba de luii
laisser emporter à crédit le istockz
de. diamants et de poudre d'or,
promettant da i-apportai- avant un
mois les vieux fusils, le cogriane
et les uniformes.

Le i auvre Taba-Taba eut l'imi-
prudence dle consentir, et, - par
cette seule raison qu'il avaîit vrou-
la donner au voyageur Larosse
une preuve éclatanto de son hion-
nôteté, - oneques il ne revit
celui-ci. 1L0 sieur- LarossEodésor-
mais insolvable à perpétuité, extir'-
pe aujourd'hui aux gogos leur
argent on les faisant souscrire
aux emprunts les plus invraisem-
blables, et en mettant on actions3
toute espèce de mines de l'île de

tGaga. Ce n'est pas sa faute, c'est
tplus fort que* lui.

Gastoit Vassy.1

Un de nos amis, qui arrive -on
droite ligne de Siam, nous raconte
ueo anecdote bien curieuse. Il vi-
sitait, sous la conduite d'un bonze,
les environs dc la capitale, unù
jolie église, bâti sur une hauteur.
Mais une véritable église, ' bâti
sur.une hauteur. Maià un& , vérita-
ble église comme on' péuriaît voir
aux environs'- de. Paris: la cath6-
dral ee' Ohatou ou la, basilique
d'.Asnie'res.:

-Qu'est-ce que c'est que cela ?7f
deamande-t-il A son conducteur.

-C'est une pogode.
-Bah 1
-Voulez-vous la voir ?

Ils entrent. L'intérieurî ressemn-
blait à l'extérieur. On se soirait
eru dans un monument voué au i
culte 'catholique. Un autel, close
vitr-aux des prie dieu: absolu-v
ment ceaime chez nous. Sur l'au-v
tel une énorme statue de Boudhiat
qui au besoin aurait pu être pris f
pour un Chri-it démésurý. t

-N'est-ce pas que c'est bien ?f
demande le bonze, fier q'un pa- c
temple existât dans son pays.

-Tr'ès bien.
-Trop moderne 1 murmure le

voyageur- en soupir-ant.
-Nous avons même un orgue.
-Alo-s c'est au complet.
Seulement nous sommes ea

avance sur vous autres Français.
-Commaent cla ?
-En Fr-anco quand vous avez

un orgue, vous êtes obligé d'avoir
aussi un or' raniste.

-leviderment.
-Nouq, pas. Nous nous sommesj

adressés à la maison Bird & Co.,
la meilleure do Londres.

-Ah 1 Ah 1
-Vous allez voir.
Le bonze s'approche de l'autel,

tourne une manivelle, et aussitôti
le voyageuri entend joueour:

- De madame Auiget
Je suis la fille 1
Je suis la fille ...

Et lf, bonze ajouta avec or-_
gueil

zTout ce qu'il y a do mieux
on fait de musique sacrée 1

L'énormpe Bomnpain sue à grosses
gouttes entre deux petites person-
nes magres. qu'il' promène au
lias, 'en plein boulevard.

-Tiens 1 lui ' dit un ami on

pasént,'tui as l'air de nager entre
deux SI 1 -, .

LIESIAURANi ALICE. -
J. A. RENAUD, PROPI

COIN. DES RUES STE CATHERINE'
ET ST. DOMYINIOUE

M. Renaud ayant fait 'aequisi-
Jion du 'restaurant de NI. Lavigrne
invite respoctueusement ses amis
et le public en général a faire une
visite à son établissoment qu'il
vient de r-emettre à nouf. On y1
trouvera toujours des Vins de
prcmi'or choix et dc tous les pays,t
die8 cigares des meilleur-es manu-
factures étrangères et domesti-
ques.

Repas à toute heure et servis à
la carte.

Entrée de l a salle à manger,
No. 179 i-uc St. Doîîinique..
.3 Fcv.

QUANID ON A CIIAUD.
- 000-

Ou? Coýi)irNT ? QUOI ?
Si vous avez chaud, vous entre-

rez dans une véritable petite Si-
bérie, chez Alphmonse. Latempéra-
turc de son établis-ement peut
faire éclore des ours blanýs. Son
1dbe est glacé à tel point que le
mercure d'un thermoffmètre s'y
abaisserait à 39 degrés. Cocktails
de gins 1 Cigares importés. Checz
Alphonse, au coin do la Côte St-

tLambert et de la rue Cratig.

LA LUTTE
Charles Meunier a décidé .do,

sortir victoieux d'une lutte dans
laquelle il s'est engagé avec. les'
grands marches. L-e public trou-:
vora à son étal au pied do la
Côte St. Lambert ot de -la rueý
Craig, toutes espèces do viandes
do premier choix, poissons.frais,
importés -directement du Golfe et'
do New-York, chiarcuterie, légu-
mes etc à des prix qui défient la
concuronce.

Effets livrés à domicile sans
charge extra.

1ORES. MEUNIER.

RES TAURANT HOU VEAU
M. L W. Ljxîniesýceti tuyaut

ilo Qmîélucc, liotelicer d'une grande
m'peî'iunu- vietd'ouivrir au No. 17
Vie St. 'Jacquies un restaurait di)
première <lasse.

Salons particslieî's meublés cvee
élegauce.

Toutes lcr. pî'ieurcs des W,~-
-ýons seront servies aux clients.

Cuisine sur la dircectinn d'unt
v'hef lia bi lo.*

Vliîs imipertés (le Fi an-. Cigzare
,1. ' l u X luî.

Prix loi dré.
Unel visite cuHt s<'licitée.

L. W. LAJIEUNESSE.

RESTAURANT RABAT
NZo. 29 Côte St. Lambert

.- 000-

Le3 restai'aî.t Rabat ýituô sur
le point le pus central de lit ville
est patronisé par lu) publi. con-
'insseiir parce qu'il pirte levéri-
table cachet d'un restauiront pari-
,icu, IDinars il la carte' ou à table
d'hlôte. La table est constamment
-ýcrvio des primteures de la saison.

1L0 buffet de rafraiissemonts
c.,t fournie des meilleurs vins,
vognaes et'liqueurs importés spé-
cialoent pour ce restaurant.

Salons particuliers et service de
première classe.

EMILE RABAT.

BLACK JOIE
Montréal vienut de retrouver Black

Jee absent depole ptusieurs années.
Il nous est i-evenu avec l'intention

bien ar'î-tC'e de ileveuir la coqueluclie
lu public gourmet et ami (12 la lionne

13lack Je, autrement dit. M. Jos.
Rîeideau, ex-propriétaire duStla
mes à Trois Biviýres, à pris enmains
le restaurant du Gr-and Vatel.-..

Ce restaurant, grâce aux répara-
tions qu'il y a fait faire est devenu
une véitable l>enbonniùre. -'

Les satons privés sont mecublés avec
uxe'et offrent Ltut le confrout'possible.

La cave estý four-nie des miileuri
vins.

Le chef de cuisine est jlignýe du
nom (le Vatel, cuisinier do Louis XI V,

Le service est irréprochable.
Le grandl'Val est sur' la rue St.

Jacques, porte voisine (e la Banque-
Vi le-Nat'e, 1 rùs de la rue St. Lamn

BAINS! BAINS!1
_00,-

BAINS CHIAUDS ET FROIDS:
BAINS D'OlZAGPE,

Jos. BISAILTON.ý
No. 20 1 rue Notre Dame.

1.E GRQSBOIS!:
La plus belle promenade de la

Saison 1
-0ooo-

Les vapeurs, ««MONTARVILLE 1" et
"IsounII EASTrERN" feront le service
comme suit du quai Jacques-Cartier:.

JEUDI le '28, 10.31),A. M. et 2 P. M.
VENDREDI, 29, .1.30 et 2no 'P- M
SAMEDI, 30, 2.00 et 3.00 P. M.f
DIM. ter .Juillet 1.30 et 2.30. P. M.

Messieurs, 20 ets; Dames, 10 cIa ;En.-
fants, 5cets.

.0.VIDE DUFIIES, Ger, t
S&- Lundi, jour de la ConfédIé-

ration, grand pique-niqué %-M'a-
teaux 'toutes'les deuÈ'.betro.. Vôir
Ic.i annonces.*-



LE GROGNARD.

UNE FEMME PENDUE

CouR D'ASSISES DE LA SEINE : Un
mari qui étrangle sa femme parce
qu'elle fait mal la cuisine.

Il y en a qui se marient par
amour ; d'autres, les patriotes,
pour repeupler le territoire; et la

plupart pour faire pénitence de
leurs péchés.

Deschamps, lui, s'est marié par
gourmandise. Ce n'est pas une
femme qu'il a cherchée, c'est un
cordon bleu. Maître de lavoir à
Boulogne-sur-Seine ett sergent-ma-
jor dans lse pompiers. Deschamps
a toujours aimé les petits plats.
Et voilà ce qui l'a déterminé au
con jungo 1

On lui avait indiqué une de-
moiselle Victorine Fressard, qui
n'avait pas sa paseille pour le
apin sauté. Il obtint la jeune fille,
et l'on convola.

O lendemains de la fleur d'oran-
ger I Jamais un malheureux mari
ne fut plus cruellement déçu...
La jeune Mme Deschamps ne
savait pas même confectionner
une soupe à l'oignon, et elle. se
grisait à journées faites. C'était
une femme qui levait le coude à
la hauteur de l'oil.

Le pompier, d'autant plus dé.
sillusionné qu'elle lui avait donné
quatre enfants en deux ans, le
pompier n'était pas content.
Quand il trouvait en rentrant sa
soupe froide et sa femme en plai-

ne Pologne, il a&vait coutume de
dire:

-Prends garde 1 un jour la pa
tience m'échapperr et je te pen-
drai avec cette corde-là.

En parlant ainsi, Deschamps
montrait sa corde de sauvetage,
et il faisait mine de préparer un
noud coulant.

Mais Mme Desohamps riait à
belles dents. Elle aurait bien voulu
voir ça I est-ce qu'il y aurait dans
toute la maison un clou solide ?...

-Tu verras, répondait Des
champs, tu verras. C'est plus sé
rieux que tu ne penses.

Le 18février dernier, quand le
pauvre mari revint dîner, pas de
soupe I

Mme Deschamps, - abîmé dans

là contemplation d'une bouteille
de rhum, le reçut en riant d'un
aip. béat.

Deschamps sortit sans mot
dire, fit apporter par le marchand

vin un dîner succulent, invita
sa femme à s'asseoir et lui dit
solennellement:

-C'est réglé. Bois bien, mange
liien; voilà ton dernier jour.
~ La fkmme Deschamps fit peu
d'honneur à la partie solide du
repas, mais elle s'acheva conscien-
cieusement avec le café, la surrin-
cette et le mêlé-cassis.

Quand elle fut complte, Des-
champs alla chercher sa corde, fit,
pour tout de bon cette fois, un
noeud coulant, le lui passa au cou
et la pendit à un clou très solide.
Puis il sortit. emmenant les en.
fants.,

Il rentra cinq minutes après, et,
tout de suite, on le revit sortir.

S'arrachait les *heveùx, et
s'écriait:

-Ma pauvre bo:îrgeoise qui
%'est suicidée? .

Voilà, par exemple, un marij
qui n'a pas de bonheur. Si la chose
s'était passée en province, où per-
sonne n'ose décrocher les pendus,
il y avait de grandes chances pour
qu'on laissât le corps se balancer
mollement dans les àirs jusqu'àj
l'arrivée des autorités. Mais à
Paris, et même à Boulogne-sur-
Seine, les dieux s'en vont; on mé-.
prise les vieilles coutumes. Une
commère énergique coupa la
corde... et il se trouva que la
femme Deschamp- respirait encore:

On la rappela à la vie, et voilàc
Deschamps en cour d'assises.

Il n'y a que les buveurs d'eau
qui aient l'âme mauvaise. Mmei
Desehamps a pardonné. Elle a sup-1
plié le jury de lui rendre son « pe-
tit mari », et M. Canot, qui plai-
dait pour le pompier de Boulogne,
a enlevé son acquittement. 1

M. Aurélien Scholl trouve que
le joueur d'orgue est l'ennemi de
l'homme de lettres. Certains airs
en vogue deviennent de véritables
scies, et le pauvre diable qui vientf
les moudre sous nos fenêtre arrête
net l'inspiration et le travail, et à
ce propos il raconte ceci :

Méry était un jour en visite
chez Jules Sandeau, quand un vir-
tuose de Barbarie s'arrêta devant
la maison et se mit à tourner la
manivelle.

L'auteur des Sacs et parchemins
eut un mouvement d'impatience.
Il se leva, prit une pièce de cin-
quante centimes et, la jetant au
Lecocq auvergnat qui troublait1
son repos, il lui cria:

-Tenez, mon ami, allez vous-
en I

Méry se leva en haussant les
épaules.

-Comment I fit-il avec rýauvai-
humeur, vous encouragez cette
coupable industrie ? Cet homme
va revenir tous les jours mainte-
nant, et, non content de cola, il
donnera le mot à ses camarades.

Comment faire? demanda San.
deau.

-J'habite rue des Martyrs,
continua Méry, l'une des rues de
Paris où il vient le plus de joueurs
d'orgue. A peine installé dans
mon appartement, je venais d'ou-
vrir ma fenêtre, quand un de ces
instrumentistes s'arrêta sur le
trottoir en face. Il entama le ,lJi-
serere... Je donnai aussitôt le
signes d'une vive satisfaction,
Après le Miserere, il me gratifia
.de la Valse des roses. Je pris une'
chaise et m'assis sur mon balcon.
L'homme joua: Ohé / les p'îit
agneaux. J'applaudis à outrance.
Il passa au Chapeau de la Margue.
rite. J'appelai ma bonne pour par.
tager avec elle les plaisirs de cette
audition.

-Encorel criai-je au joueur
d'orgne.

Il recommença, puis, se deeou
vrant avec politesse, il me tendit
sa cssquette.

Aussitôt je fermai brusquement
la fenêtre et, caché derrière le
rideau, j'assistai à une scène qui
eût été navrante pour tout autre
que moi. L'homme regardait mon
balcon d'un air désespéré. D'un
mouvement d'épaule, il fit passer
l'orgue sur son dos, reforma son

pliant et s'éloigna en chancelant
après avoir pris le numéro de ma
maison. J'ai recommencé cinq ou
six fois ce manège avec Ses collè-
gues de mon premier musicien.-

Et jamais, au grand jamais, un
joueur d'orgue-ne s'arrête mainte
nant devant ma fenêtre.

Bien mieux, hier matin, je:pre-
nais-le frais tranquillement. Je vis
arriver un homme en pantalon de
velours, avec un orgue sur le dos.
Il leva les yeux sur moi, et, hâ-
tant le pas, il me fit un pied de nez,
comme pour me dire: Tu %ou-
drais bien entendre un - morceau
ou doux, n'est-ce pas ? Mais tu
m'y a déjà pincé... Mla bîte n'est
pas pour toi !

Dernièrement est mort en
France le curé de Vaux Vilaine,
qui, durant la guerre, s'offrit aux
Prussiens en échange de deux de
ses concitoyens, condamnés à être
fusillés.

Mais personne n'a raconté dans
quelles circonstances.

Les deux citoyens étaient les
fi ères Maillet.

Les Prussiens venaient done
d'entrer à Vaux-Vilaine.

Ils pénétrèrent chez les frères
Maillet, s'y installent, demandent
du vin et festaient.

Dans la salle où ils buvaient,
était accrochée la photographie
de la mère des deux jeunes gens,
morte six mois auparavant.

Un Prussien, plus ivre que les
autres, se lève et beit ironique-
ment à son hôtesse, en présentant
son verre à la morte.

A cette vue, le plus jeune des
deux frères Français s'elance sur
la brute et soufflette.

Une bataille a lieu.
Les autres s'en mêlent.
Jules court au secours de son

frère.
Tous deux étaient robustes. Ils

distribuent force horions.
Enfin un sergent paraît; fait

empoigner les deux braves gar
çons, qui passent devant. une jus-
tice sommaire et sont condamnés
à mort.

Le curé apprend la chose.
Il avait administré la mère des

deux victimes et s'était engagé à
veiller sur eux.

Il va trouver le chef, deman-
dant la grâce des coupables; on
la lui refusa. Alors, d'une voix
assurée:

-Monsieur, lui dit-il, je suis
un vieillard. S'il vous faut du
sang, prenez le mien.. Celui de ces
enfants est jeune et pourrait en-
graisser le sillon qui le recevrait.
A. un si noble défi, ce chef n'osa
pas répondre et fit grâce.

JEU DE QUILLES.
Le jeu de quilles le plus makni-

fique de la Puissance est mainte-
nant ouvert au public au No. 532
rue Craig, à quelques pas de la
Côte St. Lambert.

Ce jeu a été construit avec des
matériaux de première classe et
l es joeu rs y tiou vent tout le com-.
fort désirable. Liqueurs. vins fins,
cigares de première quaité. Un
visite est sollicitée.

J. Me CARTHY.
Prepriétaire

NOUVEAU

R E S TAU R A N T
Fasiioable

BJ EMOND
Avantgeusement connu du

publie cpmme matýre d'hôtel
vient douvrir au No. 60 rue St.
Gabriel, à deux pas de la rue
Notre-Dame, un splendide restau-
rant oùil servira ties lunchs froids
des plus plus succulents. Sa cave
eRt garnie des meil.aurs liqueurs
vins import& de France cigares
de premier choix.

Cet hotel est patronié par le
barreau et les messieurs du haut
commerce.-

J. B. EMOND,
60 ru'e St-Gabriel.

Propriétaire.

RELuIR E

A ceux qui ont des files de jour.
naux, livres, etc., à faire relier ou
réparer nous les invitons à aller
faire une visite à Mr. Louis Cer.
veau, No. 247 Rue Jacques-Car-
tier. Les prix sont excessivement
bas et leur donnera pleine satis-
faction.
16 Juin.-ei.

PAILLE! PAILLE!

Venant d'être reçu au magasin
populaire de C. Robert l'assorti-
ment le plus complet et plus varié
de CHAPEAUX DE PAILLE, et de
FEUTRE LÉGERS, pullover pour la
saison d'été.

Prix comme d'ordianiire toujours
des plus modérés, chez

C. ROBÉRT.
Coin des rues St. Laurent et Vitre

I LP i3E 1VI

DE

Ayant un matériel d'imprimerie tres
étendu, est en mesure d'entreprendre
l'impression de toutes espèces d'ou.
vrages, dans les deux langues. tels que

Blancs de Notaires, Avocats, Gre-
fiers, etc.

En Tête de lettres,
En-Tête de comptes,

Lettres Funéraires.
Cartes d'affaires,

Cartes de visites,
Billets de Concertr

Circulaires,
Programmes,

Catalogues,
Factums,

Pamphlets,
Affiches,
Chèques, et

LX TOUT

Exècuté avec soin, élégance et
promptitude

On se-charge- également des Ou-
vrages de Luxe de tous genre, °npri
més en Or, ironze,.Argent et diverses
autres couleurs.

A DES PRIX TRES MGDERES.

Une attention toute particulière sera
donnéo aux commandes de la cam-
pagne, etl'expédition se fera avec ré
gularitéà n'importe adresse.,

g.$S'adresser å l'imprimerie de

W.,W F DANIF
21 RUE STE-THERESE 25

Coin de la rue St. Gabiel
MONTREAL.

LA NCHE.

N'oubliez pas que le restaurant
le.plus fashionable. de la partie
Ouest est la Nions tenue par Jos.
A. Racine Nos. 7 et 9 rue Bona.
venture, près de la rue McGill.

CHLORURE DE CHAUX.
Pour blanchir le linge et pour

un désinfectant da première clas-
se servez-vous du Chlorure de
Chaux préparé par C. D. Morin
et vous réussirez. Directions
complètes sur chaque paquet.
Si vous avez besoin de blanc de
céruse achetez-le à la livre, il
est moins cher que celui que
vous achetez en paquet pour du
Chlorure de Chaux. Un mot au
sage est suffisant.

LESSI CONCENTRÉ.
Les personnes de la campagne

ou autres qui ont besoin·de Lessi
concentré à la livre en recevront
en envoyant cinq cents par livre

e1t en indiquiant la Station du
chemin de er ou duSBateau l
plus près de chez eux. Direc-
tions complètes pour toute sorte
de, savon envoyées avec chaque
paquet. C'est la chose la plus
conomique que vous puissiez

vous procurer.
Adressez,

C. D. MORIN, 616 Ste. Marie,
Montréal.

SIROP DU PRINCE DE GALLES.
Le Sirop du Prince de Galle'

de Madame Harwood est reconi-
mandé par tous les bons méde-
cins et par toutes les mères qui
s'en sont servi. Il contient plus
de propriétés guérissantes et
fortifiantes qu'aucun autre sirop
connu.

*Les mères qui ne le connais-
sent pas sont priées d'en référer
aux personnes qui ont donné les
certificats suivants et qui pou.
raient être comptés par centaines
de même force., -

C. D. MORIN, PRPRIÉTAIRE,
616 rue Ste. Marie.

C. D. MORIN Eca.
MONSIEUR,

Pour l'information des personnes
qui sont dans mon cas et pour le bien
publieje désire beaucoup que le présent
soit publié. Il y a bientôt trois ans,
ayant des enfants malades j'essayai de
deux ou trois sortes de sirops sans ob-
tenir aucun soulagement. C'est alors
qu'ayan entendu parler du Sirop du
Prince de Galles de Madame lar.
wood je m'en procurai, et depuis C-
temps mes enfants sont bien etje crois
réellement que si j'avais eu de ce sirop
plus vite, plusieurs de mes enfants qui
sont morts seraient aujourd'hui en aus-
si bonne santé que mes autres. En
conséquence j'en vend beaucoup et il
donne toujours entière satisfaction.

Avec reconnaissance.
DAME LUC TASSE,

Épouse de LUC TASSÉ, Eca.,
Ct St Matre de Poste etEpicier
.Côte St. Michel , 28 Avril 1881.

Mr. C. D. MORIN,

Nous désirons vous remercier sin-
cèrement pour le Sirop du Prince de
Galles de Madame Harwood que vous
nous avez vend(u-deptiis quatre ans, a-
près avoir essayé de blusieurs autres si-
rops sans pouvoir empécher nos enfanits
de mourir( nousan avons dix de morts)
ayant entendu parler du sirop du Prin-
ce de Galles nous nous en sommes
procuré, et ce -n'est que depuis ce
temps que nous avons pu élever nos
enfants qui étaient toujours très ma-
ladifs. 1-1 nous est tout-à-fait indispen-
sable et c'est la seule chose qui nous
ait réussit.

Nous le recommandons detout coeur
à tottnos amis et nous le considérons
comme un. véritable trésor et. un bien-
f4it POptous ceux qui ont des enfants
àiiladeiï -

MICHEL' CHARBONNEAU,
forgeron,

ET SON POUSE,
- 4 Rue Perthuis,

Montréal, 9 avril 1881. 4


